RANCE  y ma  bien  aimée , après  t’avoir 
toujours  entretenu  des  minières  chargés 
des  affaires  mondaines , je  vais  mainte- 
nant te  parler  de  ceux  qui  font  chargés 
des  affaires  célefles , c’ell-à-dire  ^ des  mi- 
niftres  des  autels , où  brûle  un  feu  inex- 
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tînguible  5 5^  l’encens  offert  à ton  Dieu , 
ce  premier  principe  de  toute  chofe.  Je 
te  parlerai  principalement  des  évêques  , 
des  archevêques  & des  cardinaux  ; ces 
auguftes  perfonnages  , dont  l’exemple 
effrayera  les  vices  & les  crimes. 

Ces  hommes  facrés  , ces  repréfentans 
des  apôtres , n’abandonneront  plus  leurs 
diocèfes  , que  lorfqu’ils  y feront  forcés 
par  des  ordres  fupérleurs.  Toujours  atta- 
chés à leurs  devoirs,  & n%  voyant  rien 
de  plus  agréable , leur  conduite  , l^ur 
douceur , leur  humllifé , leur  frugalité  & 
leur  piété  t’édifiront.  Ils  furvellleront  fans 
ceffe  tes  peuples  ^ comme  un  berger  fei- 
gnent fon  troupeau  , & connoitront  fi  les 
curés  n’abufent  point  de  leur  confiance  , 
& s’ils  font  leurs  devoirs.  Enfin  , les  yeux 
des  premiers  pafleurs  , des  prélats , feront 
toujours  ouvert  fur  leurs  troupeaux. 


• ^ ^ ^ 

Les  curés  les  exciteront  aux  pieux  de- 
voirs de.  la  religion  , fans  pétitelTe  3c 
fens  fuperftition.  Ils’  entretiendront  la 
concorde  parmi  leurs  brébis , & la  paix 
3c  l’union  dans  les  familles  , alors  les  co- 
riphées  de  l’églife  feront  chéris  3c  adorés, 
& leurs  repréfentans  vénérés  3c  ref- 
pedés. 

Quoi , ( diront  ces  fages  évêques  à ces 
infenfés)  qu’elles  font  vos  qualités  per- 
fonnelles  , pour  vous  croire  de  la  fupé- 
rioiité  fur  vos  fembîables  ? La  folie 
vous  a fait  héritiers  des  titres  de  nos 
pères,  mais  fongez  à n’en  point  abufer  ; 
fongez  que  ce  n’eft  qu’un  pefant  fardeau 
pour  vous,  un  fujet  de  raillerie  , une 


Il  vous  n’avez  en  partage  le  mérite  qui 
leur  a acquis  fes  faveurs. 

Sachez  apprécier  la  fortune , c’eft  une 
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courtifanne  aveugle , qui  erre  fans  çeffe 
au  hafard.  Ne  vous  abufez  donc  point, 
fâchez  comme  nous , que  vous  êtes  rede- 
vables de  ces  beaux  châteaux  , & de  ces 
vaftes  campagnes,  à la  tolérance^  à la 
bonté  de  ces  indigens  eftimables^  que  nous 
avons  toujours  regardé  avec  mépris, 

Prenez-y  garde,  nous  vous  en  conju- 
rons , au  nom  de  la  charité  qui  nous 
oblige  de  vous  parler.  Le  temps  a déchiré 
le  rideau  de  Tignorance , & la  lumière  a 
diffipé  le  brouillard  qui  obfcurcifToit  notre 
conduite.  Ne  perfiftez  plus  dans  vos  faux 
principes,  dans  vos  odieufes  prétentions  ; 
foyez  pénétrés  de  cette  douce  & vertueufe 
fenfibilité , le  plus  beau  caraélère  de  fhom- 
me , de  le  feul  qui  le  diftingue  des  ani- 
maux. Alors  vous  vous  Ferez  un  honneur, 
une  joie  de  concourir  au  bien  général. 

O chétive  nature  de  l'homme  ! qui 
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pourroît  fe  perfuader  que  cet  énorme 
furcroît  ne  fatisferoît  point  tes  defirs  in- 
conftans  ? L’ex:travagance  t’énerve  & te 
rend  pauvre  5 il  femble  même  que  tu 
n’cxîfte  que  pour  le  mal,  pour  faire  ton 
fupplîce,  & celui  de  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  te  connoître  ; 

b 

Tu  fais  languir  tes  fournifleurs , Si  fou- 
vent  tu  fais  banqueroute  à des  êtres  qui 
n’ont -d’autres  bien  que  leur  indullrie  ou 
leurs  pénibles  travaux. 

Il  ne  s’agit  donc  point  d’avoir. des  ri- 
cheifes  (continuent  les  princes  de  réglife) 
il  faut  favoir.en  faire  ufage;il  faut  dif- 
cerner  l’agréable  & l’utile  d’avec  la  pro- 
digalité Si  l’extravagante  folie,  pour  jouir 
de  ces  plaifirs  délicats,  innccens  & pures, 
qui  conduifePit  au  fein  de  la  félicité. 

Cette  même  folie  a mis  tant  d’inégalité 
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^ans  les  jîartages  des  biens  de  la  nature  , 
qu*elle  a changé  le  caraéèère  de  Thomme; 
celui  qui  n’a  rien  efl:  dangereux  : il  doit 
être  retenu  par  un  frein , jufqu’à  ce  que 
réquilibre  nécelTalre  à la  belle  harmonie , 
donne  à tous  les  hommes  une  portion  de 
terre  5 pour  les  fouftraire  aux  befoin^ 
extrêmes.  Ces  êtres  n’ayant  rien  à perdre, 
fe  prêtent  pour  de  l’argent  à toutes  fortes 
d’excès. 

Suivez  notre  exemple , ( diront  les  évê- 
ques , &c.  &c.  ; nous  avons  abandonné  nos 
prétentions , le  fiilre  de  la  vérité  a mis 
au  grand  jour  le  fantôme  effrayant  de  la 
faufTe  gloire,  qui  nous  a induits  aux  crimes 
les  plus  déteftables. 

Ce  monftre  nous  rendoient  Inhumains 
envers  nos  femblables  & envers  nous-mê- 
mes, Ses  appas  enchanteurs  attirent  à tous 
les  écueils  de  la  jouiffance, 

J 
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Nous  voyons  qu’un  royaume  eft  fem- 
bîable  à un  mécanirme , dont  les  grandes 
& petites  roues  doivent  marcher  d’un 
pas  égal;  i’unene  peut  avoir  de  mouvement 
fans  l’autre  5 s’il  y en  a qui  fatiguent , qui 
reçoiverft  un  frottement  trop  rude , la 
- régularité  convenable  n’y  efl  plus , &c  les 
diiférens  rouages  fe  détruifent  peu  à peu,  Sc 
Tédifice  ceffe  de  mouvoir.  Enfin,  en  toute 
choie,  Funlon  fait  la  force,  & îadéfunion 
la  foibîeiTe. 

France  ! étrange  compofé  de  force  Sc 
de  foibîeiTe,  de  grandeur  Sc  de  baiTefTe , 
de  vertus  Sc  de  vices,  je  viens  de  te  donner 
de  la  confiftance  8c  te  rendre  heureufe  ; la 
juilice  guide  déjà  ton  Roi,  Sc  elle  guidera 
auiïi  tan  églife. 

Signé  , L E B O r s.  ' 

DeTîmpr.  deBALEABD,  rue  des  Mathurins, 
& fe  vend  rue  de  îaParcheminerie,  n®  2S. 


